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ivl  O N SEIGNEUR, 

C’cd  avec  le  cœur  navré  St  plein  d’amertume 
que  j’ai  i’honncur  de  vous  rendre  compae  , de  ia 
part  de  M.  le  Comte  d’Albert , de  ia  l'édition  la 
plus  cruelle  qui  foit  jam  as  arrivée  , Sc  qui  met 
dans  la  défolation  tout  le  Corps  de  la  Marine. 

Le  30  au  foir  , le  général  fe  décida  à renvoyer 
de  l’arfénal  deux  maîtres  d’équipage  non  entre- 
tenus , ayant  depuis  long  temps  à fe  plaindre  de 
leur  conduite.  Le  premier  décembre  , craignant 
quelques  n'iouvemcns  dans  le  peuple  , il  avoi*^ 
donné  l’ordre  de  tenir  routes  les  troupes  de  la 
marine  armées  , prêtes  à marcher.  A fepr  heures 
N demie  du  m-atin  il  entra  dans  rarfénai  *,  à fept 
heures  trois-quarts  il  ordonna  qu’il  n’y  eût  plu^ 
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que  cinquante  hommes  prêts  à îTinrcner  ^ à huit 

heui-es  d2fTiic  il  renîru  cJcins  Isrscnul  ^ u neuf 
heures  on  lui  annonça  qu’il  y avoit  une  dépu- 
tation du  confeii  permanent  à la  porte  de  1 anc- 
nal t il  y envoya  Pafqu'.cr , lieutenant  de  port  5 
p>our  les  engager  d’entrer  : le  peuple  s’y  e ppofa. 
Cet  officier  vint  en  rendre  conq^ce  au  généra!  ^ 

CD  îViêrne  temps  M.  de  fwartignan  5 'leuteiiant  do 
va'dfi.au  J eut  ordre  d’.ailcr  dans  les  calernes  de  la 
marine  , ['our  epje  les  troupes  ordonnées  fuüent 
prêtes  à marcher  , ti  il  envoya  dire  a ces  rrsei- 
fieurs  qu’il  alloit  fc  rendre  à Ton  hôtel  pour  y 
recevoir  la  députaricn.  Sur  lé  champ  les  cfficters 
de  la  marine  & des  ducéfions  qui  éroient  dans 
le  port  , i’accotnpagneient  , trouvèrent  à la 
porte  m<  frmufs  les  dc[)u:és  entourés  ci  un  peuple 
ctonriunt  qui  les  fui^’lt  avec  des  huées  & des  me- 
oaces;  heureufement  ndors  que  \1.  Koulaud  , confit!, 
ayant  déjà  apperçu  cette  cfiervcicence  , précipita 
le  pas  pour  joindre  he  général  5c  un  erffieier  de 
la  milice  nationale  fit  lonncr  la  trompette  pour 
annoncer  M.  le  confit!  3 ce  qui  fit  divefiion  , 
donna  le  moyen  de  fie  rendre  a l’hoteh  Dès  qu  ils 
y furent  rendus  , ces  mcOicurs  réclamcrcnc  la 
g’-ace  des  deux  maîtres  rettvoyés  du  port  , pro- 
mettant qu’à  cette  condition  tout  rentreroit  dans 
la  tranquillité.  Le  général  lit  obferver  le  danger 
d’une  pareille  grâce  ^ £<  ne  fie  rendant  pas  tout 
de  fuite  , M.  Barthélemy  , rriCmhre  du  confeil 
permanent  , prit  l*1.  le  eonlul  par  le  bras  , c-C  lui 
dit  : Mcnjieiir  ^ retirons  nous  ,*  allons  fauver  lu 
%'ille  qui  (fi  en  d.:nger  dans  ce  nicnicnî  ci  ; )c 
change  de  caraclcre.  IVh;is  .VI.  Koui  aucl  préféra 
d’irfi'fier  , obtint  ’a  g-ace  de  ces  hommes  , 
qu’il  fit  publier  auffi-tot  dans  la  ville  j en  iLcine 
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temps  le  général  donna  ordre  de  faire  rentrer 
cinquenre  canoni^rs  fons  les  armes  au  ch  ma  de 
baraiüe.  Al.  de  Brovus  , major  de  vaür;a'j  , c[ui 
les  commandoit  , avoir  été  infuhé  : on  avoir  mis 
la  main  fur  l'on  épée  , mais  il  s’en  croie  fendu 
lOvUrre  il  avoir  ordonne  au  meme  m maert  à fu 
troupe  de  porter  les  aunes.  Le  premier  rang  les 
porta  , nrds  une  grande  p ,rt:e  des  autres  le  po- 
ferent  lur  leurs  armes,-  dès  lms,  il  fur  aceufé 


par  le  peuple  d’avoir  fait  le  commaad emenr  de 
faire  fou  , ce  qui  n’cll:  pas  ; mm^  , m il  accueilli 
par  la  popu'ac-  , il  rcut.a  avec  peine  dans  l’hô- 
te! du  commandant.  M.  de  X'illarou  , Icjus  aide- 
tnajor  de  la  lixicTne  efeadre  , reçut  ordre  du  gé- 
néral de  fe  rendre  à rhôtel  de  ville  pour  réc'amer 
la  loi  martiale  M.  le  conlul  léj  ondii  qu’il  ne  le 

j'iouvoit  pas  , il  cnvv>ya  en  même  temps  bC 

fuccelTîvement  des  canoniers  de  la  milice  natio- 
nale , qui  entourèrent  I hôte!  ^ ce  qui  n’empécha 
pas  M.  de  Bonneva!  de  recevoir  uti  coup  de  fibre 
à la  tête  ÔC  à la  main  , 5C  [)Iulicurs  olTrciers  d’ê- 
ire  bielles  par  la  quantité  de  pierres  qu’on  leur 
jetoir.  Ad  refus  de  la  loi  martiale  , le  générai 
avoir  fait  venir  pour  la  ftireté  de  l’hôtel  un  piquet 
de  cinquante  hommes  du  régiment  de  Barrois.  Le 
iTî a ] 0 r de  la  milice  nationale  lui  obü’rva  que  c’é- 
loi:  inutile  & même  dangereirt  , qu  i!  répondoit 
de  la  rûreté  le  générai  l'e  décida  à la  renvoyer. 
fJ.  de  Saint  Jtnicn  , major  de  VcilIAau  , porteur 


d’un  ordre  du  gcnér-al  , tur  att-que  & eut 
épée  caifee  dans  le  f jurreau.  11  fur  chercher 
autre  arme  t,  i>l  voulant  fe  rendre  à l’hôtel 
commandant  , il  fur  attaqué  de  nouveau  , 
rfeiir  que  le  temps  de  le  rai’ier  aux  foidats 
k manne  all'embiés  pour  la  garde  du  port  , 
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îcnr  dlfant  : Tefpere  que  veus  ne  laijjerei  pas  af- 
füIJiner  an  officier  à votre  tète,  iis  l’alîiirerent 
qu’il  n’avüic  rien  à craindre  , ÔC  néanmoins  dans 
le  même  moment  , il  fut  afliiilli  par  la  populace, 
fans  que  cette  troupe  fît  aucun  mouvement  pour 
le  recourir  , & il  alloit  être  aifafliné  fans  le  fe- 
cours  de  MM.  Donde  Sc  Vaquier  , ofirders  de  'a 
milice  nationale  , qui  l’ont  traîné  à l’hôte!  dans 
l’état  le  plus  déplorable.  Dans  ce  temps  critique  , 
M.  le  comte  d'Aibert  croit  forti  , accompagné 
d’une  trentaine  d’oflàciers  de  la  imarine  , pour  le 
délivrer  ^ oC  ils  rentrèrent  tout  de  fuite.  Le  cri 
du  peuple  cintre  cerre  officier  , efi  de  raceufer 
d’avoir  bklîe  à la  main  un  garde-national  , avec 
fon  épée.  11  donne  fa  parole  d’honneur  qu’il  ne 
s’en  eil  pas  fervi.  Depuis  ce  m.irment  jufqu’à  deux 
heures  après  midi  , il  y eut  allez  de  tranquillité 
pour  permettre  à quelques  officiers  de  la  marine 
de  fortir  de  l’hotel  pour  quelques  inftans.  Dès 
qu’ils  fe  préfenterent  pour  rentrer  , la  garde  na- 
tionale leur  refufa  la  porte  , il  n’y  eue  qu’un 
petit  nombre  qui  put  rentrer.  Vers  les  trois  heures, 
M.  de  Broves  fut  demandé  par  le  major  de  la 
milice  nationale  pour  le  conduire  au  palais  , avec 
promeile  de  n’être  pas  maltraité.  Cet  officier  , fûr 
de  n’avoir  pas  fait  le  commandement  qu’on  lui 
impuroit  , fe  livra  généreufement  : alors  arriva 
une  députation  du  confcil  permanent  , accompa- 
gné de  M.  de  Carpilhet  , commandant  la  garni- 
fon  , qui  annonça  (|ue  le  peuple  étoic  fatioiait  , 
qu’on  al'oit  faire  rentrer  la  rrou[>e  nationale  , à la 
réferve  d'une  garde  de  cinquante  hommes  , qne 
le  général  accepta  , en  demandant  (ju’i!  y tût 
joint  un  détachement  de  pareil  nombre  du  fé- 
cond bataillon  de  Barrois  à Tes  ordres.  Alors  ces 
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i-ncfileurs  dirent  qn’Üs  avoient  hefoin  éî  conv.T.tç- 
ment  du  confeil  permanent  , & tru  ils  ie  flânaient 
de  l’obtenir  ; mais  la  milice  nationa'e  s’y  oppofa. 
Le  major  fit  battre  un  ban  devant  chaque  com- 
pagnie  , povjr  eng  .ger  fes  troupes  a pveud’'e  l hô- 
tel bi.  les  officiers  qui  s’y  trouvoient  , fous  letîT 
fauve  garde.  Ou  n’en  obtint  que  d^s  murmures. 
L’anarchie  fut  complecte  ^ &C  l’hotcl  frit  force  pa? 
]a  milice  nationale  , qui,  entrant  en  i'.’U.e  ,fe  Lm: 
fucceffivement  de  M ie  corme  d’Albert  de  AJ. 
le  marquis  de  Caficller  , cle  M\».  de  l>  >noe\aî 
îk  de  '/uiages  5 qu’ils  condubirent  au  Parais  ou 
chacun  de  ces  mcili-uns  tut  rriis  feparénte'u  cans 
un  cachot  , mais  le  cornai  les  en  fit  roîtii^, 
qu’il  en  fut  indruit  , dv  les  fit  pail'.f  enfeipble 
dans  une  chambie.  On  chercha  long  tempr  M, 
Gauthier  dans  i’hôtel  , pour  ie  conduire  égalemcat 
dans  les  prifons  du  palais  ^ les  recherches  furent 
vaines  ^ il  eut  ie  bonheur  d’ikhapper  à leur  projet. 

Î1  me  feroit  impoffible  , monfhgneiir  , de  vous 
rendre  la  fituation  acfuelle  du  corps  de  îa  marine  . 
j’entreprendrois  vainement  de  vous  en  faire  le  ta- 
bleau ^ cependant,  l’ordre  eft  établi  dans 
nal  ^ nous  fommes  au  moment  de  recevoir  la  re- 
ponfe  de  M.  le  comte  de  Caramnn  , à qui  un 
Courrier  a éié  expédié.  Nous  nous  fl.ttîons  îou> 
que  vous  daignerez  prendie  les  mefiires  les  plus 
efficaces  , pour  rendre  la  liberté  à nos  nva<neuTei: 
généraux,  à iMM.  de  Boni 
de  Eroves. 


:vai 


de  Villages  ». 


Je  fuis,  £'vC. 


Si^P.é  ^ .DE  L,\  RoQUS  DoURDAS^, 
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Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  la  Roque- 
Dourdan  a M.  Roue  AUD  , Veutemnt  de 
roi  , commandant  de  la  place  à Toiiloa  , h 
2 décembre  1789. 

M. 


Vous  êtes  commandant  de  la  milice  nationale  , 
lieutenant  de-Koi  de  cette  vü'e  : permettez  qu’à 
CCS  titres  je  réclame  la  juRice  qui  ne  doit  ]'as  être 
refLifée  à M.  le  comte  d’Albert  , à MAI.  du  C 
telet  , de  Bonncval  , de  Villages  , Broves  , qui 
ont  été  arretés  hier  , & conduits  dans  les  priA'ns 
du  palais , fans  en  connoître  la  caufe.  Je  ne  ré- 
clame , mefiieurs  , que  les  (impies  droits  de 
rhnmmc  Sc  du  citoyen  , qui  défendent  de  gêner 
la  liberté  , à moins  d’érre  aceufe  de  quelques  cri- 
mes. Si  ces  mcfTi  nirs  ont  des  accufarcurs  , ils  doi- 
vent être  jugés  ^ mais , s’ils  n’en  ont  pas , ( con.me 
j’ai  tout  lieu  de  le  prefumer  ) je  vous  prie  d avoir 
égard  à ma  réclamation  en  faveur  de  nos  malheu- 
reux généraux  . de  xVîM.  de  Bonncvril , de  Villa- 
ges , de  Broves. 

J’ai  de  plus  l’honneur  de  vous  obfervcr  , mon- 
ficur , que  ne  pouvant  condJérer  M.  le  comte 
d’Albert  comme  légalement  arreté  , les  cfliciers 
de  la  marine  ne  peuvent  di 'continuer  de  le  recon- 
noître  pour  commandant  de  la  rnaiine  , c'C  ]c  de- 
mande en  confcquence  qu’il  me  foit  permus  de 
prendre  Tes  ordres  , ainfi  qu’à  tous  ceux  qui  , en  fa 
qualité  , auront  des  comptes  à lui  rendre. 

Je  n’ai  reçu  , moufeigneur  , qu’une  réponde  ver- 
bale , par  le  fergent  d’ordonnance,  porteur  de  ma 
lettre  , qui  me  dit  de  fa  part  , qu’il  avoit  donné  (es 
ordres  pour  laiifir  entrer  les  ofileiers  qi;i  avoient  à 
prendre  des  ordres  de  ce  général. 


Opinion  de  M.  olallouet  fnr  l'ûjjliire  de  M,  le 
comte  d'Albert. 


E veux  recneiüir  moins  ce  o'.!3  j’^i  dir  hier , quo 
ce  q.ie  i-  voulois  dire  , (i  d.. s criS  sdreox  ne  m’cul- 
fcnt  vingr  f ds  interrom;  ii.  Que  fignifienr  donc  ces 
Cris  ? a ce  font  des  lois  , ce  n’eii  jxis  einli  qu  on 
]es  fuit  ^ li  ce  fonr  cies  incnnccs  , elles  s'adreiFent 
à Celui  qui  i 'S  brave.  Mais  cornrr.e  ma  voiX  ne  peur 
en  comrir  Cinquante  , }e  veux  publier  aujourd'hui , 
fans  fatiguer  ma  {'oitrinc  , tout  ce  qu’on  auroit  en- 
tendu hier  , (i  l’aiFemblée  étoit  aufli  pailible  que 
l’exigent  l’imporrancc  des  dircuihons  & la  gravité 
des  délibernrions  j,  je  veux  dire  que  c’cll;  un  fentt- 
ment  bien  cruel  que  celui  qui  nous  fait  traiter  ainfi 
les  uns  les  autres  en  ennemis  , qui  alioiblit  ! im' 
prefiion  que  doit  produire  une  violence  criminelle 
pour  chercher  d s delTeins  critrdncls  dans  des  aédions 
innocentes.  Telle  efi  i’aveniure  de  M.  d’Albert.  Que 
les  gazeriers  feditieux  , que  les  libcliihes  s’emparent 
de  cette  affaire  , la  iraduiîent  dans  leur  langue  , ôc 
l’cmpoifonnent  aiufî  que  mes  difeours.  ---  Les  bons 
citoyens  trouveront  ici  les  faits  ci  mes  vrais  fenti- 
mens. 

On  commença  d’abord  , après  la  leéfure  de  la 
lettre  de  M.  de  !a  Roque,  à faire  le  rapportd’une 
première  afftire  que  l’on  lerctcad  être 


f • ' ' ' ? 

a ceae- 


I r 


ci  , Si  voici  cette  eufftirc.  —■  Un  Offeier  de  Dau- 
phiné f)r:  de  la  ville  le  15  Novembre  potir  allc'-  à 
la  chalFe  j,  i!  avoir  nne  cocarde  noire  , Si  par  de; fus 
une  coca'"le  nationale  plus  petite.  Une  Fanèlinn- 
nairn  de  la  Milice  l’arrête  à caufe  die  ente  miiaace 
de  la  cocarde  noire  à la  rouge.  L’Giiieler  ne  wa: 
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point  fe  îaifier  arrêter  ^ il  menace.  — ÎI  efl-  puni , 
mis  dans  le  Fort , & les  Officiers  de  îa  Garde  Na- 
îionale  fe  trouvent  affiez  fatisfaits  pour  aller  îe  ther- 
cher  eux  memes  Sc  derrfand:r  (h  grâce  5 mais  dans 
l’intervalie,  les  bas- Officiers  de  la  garnifon . unis  à 
ceux  de  la  Marine  , vont  à rHûtel- de  Ville  , & 
reprérenrcnr  aux  Confiils  qu’ils  on  fjitfermnt  de 
fidéiué  à la  Nation  ; qii  ils  n y manqueront  ja- 
mais ; que  ce  ferment  ctoit  e'criî  dans  nos  cœurs 
avant  d'étre  prononce'  ; mais  quils  demandent 
qu'on  ne  vexe  pas  leurs  Oficiers  ; qu'ils  ns  le  fouf- 
f riront  pas. 

Jufque  là  M.  le  Comte  d’A'bcrt  efl  érrarger  à 
cette  affedre  , jiffiqu’à  cette  c[>oque  , 15  Novem- 
bre , il  avoir  vécu  dans  la  nudlleure  inii.lrger.ee 
avec  les  Citoyens.  Que  fait  il  alors  pc'ur  la  l'ou- 
hlcr  ? il  écrit  au  Conful  pour  favo.'r  comm  .nr  le 
ibnt  conduits  les  bas  Offitieis.  de  la  iXianne  , Sc 
5’il  a à s’en  plaindre.—  Le  ConTul  réponü,  que  leur 
conduite  ne  mérite  que  des  éloges. 

La  déclaration  des  bas  Üffiuiers  , la  Lcirrc  du 
Conful  fonr  dénaturées.  Le  Corps  des  Vnlomaires 
s’aiTemble  oC  veut  une  explication.  Ou  va  en  grand 
nombre  chez  M.  d’Albert  , fans  le  prévenir  ^ il  étoiî 
occupé  \ il  avoit  improuvé  que  les  Officiers  mari- 
niers £>C  les  Ouvriers  de  l’Arfena!  ferviifent  dans 
ia  milice  hors  les  rnomicns  du  befoin.  Il  croit  ap- 
p/crcevoir , dans  le  grand  nombié  de  perionnes  qui 
fc  préfentoient  à lui , quelques- uns  do  ceux  dont  il 
n à le  [)!aindre , comme  leur  Supérieur.  Il  fe  plaint 
de  cette  vilîtc  nombreufe  imprévue,  il  lui  échap- 
pe expreffion  qui  ne  pouvoir  s'adreirer  à un 
Corps  ü’Officiers  & de  Citoyens  avec  lefqi.elsii  a 
toujours  Juicn  vécu.  Que  me  veulent  ces  gens^  là  f 
je  fais  U cas  que  feu  dois  faire.— ' Cette  oftenfe^ 
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réparée  par  une  lettre  fubréquente  , cH;  injurtcmcnt 
prclumée  adreffee  à un  Corps  de  Citoyens  ^ 6c  oa 
envoie  ici  des  Députés  pour  demander  le  déplace- 
ment de  M.  d'Albert.  Quinze  jours  ap’-ès  M.  d’Al- 
bert chiffe  de  l’Arfenal  deux  Offeiers  Mariniers  iri- 
fubordonnés  , bC  l’on  a vu  dans  la  Lettre  de  iVl,  de 
la  Roque  et  qui  eft  arrivé. 

Tels  font  les  détails  cruellement  commentés  , 
que  j’ai  expl  qucs  , juftifiés  après  quoi  j’ajourai  ou 
j’ajoute  aujou d’hui  , car  je  ne  peux  rappeler  tout 
ce  que  j’ai  dit  : 

Messieurs  , 

Apres  le  detail  que  vous  venez  d’entendre  , 
nous  fommes  tous  fondés  à nous  demander  ce 
qu’cfl  devenu  le  Gouvernement  , l'autorité  des 
Loix  , ôc  fur  quels  fondemens  repofe  la  liberté 
publique  qui  commande  enfin  dans  cet  Empire? 

Certes  , il  eft  temî^s  que  l’on  fâche  à qui  l’oa 
doit  obéir  , & qui  efl  ce  qui  a le  droit  d'ordon- 
ner , quelle  efl  l’autorité  qui  nous  protégé,  quels 
font  fes  moyens  , qsclles  font  les  forces  qui  nous 
défendent  , quelles  font  celles  qui  nom  menacent? 

Deux  Officiers  généraux,  Commandant  à Tou- 
Ion,  les  principaux  Officiers  de  ce  Département, 
font  traînés  dans  des  cachots  par  des  Citoyens  ar- 
més , en  préfence  d’une  nombreufe  garnifon 

quelle  peut  être  i'iff.ie  de  cette  fubverfion  de  routes 
les  loix  , de  tous  les  droits , de  tous  les  principes  l 
Quel  eft  donc  ic  crime  du  Comte  d’Albert  ibc  da 
l’Etat- Major  de  la  Mirine  ? Comment  fe  ffiit-i! 
qu’un  homme  qui  a vieilli  glorieufèruenr  datis  les 
Armées,  qui  n efl  inférieur  à aucun  Citoyen  par 
fon  patriotifmc,  par  l’élévation  L:  la  gcncrofîté  de: 
fan  caraélere  , mais  qui  a fur  beaucoup  d’autre^ 
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i avantage  & î’éclat  de  Tes  long?  ferviccs  ; com- 
ment fe  fait-ii  qu’un  tel  homme  cC  les  Officiers  dif- 
îingués  qui  font  fous  Tes  ordres,  foient  îraînes  dans 
un  cachot  ? 

Quej'cs  font  !es  mains  criminel'es  qui  ont  offi 
fe  porter  fur  !e  Repréfemant  du  R i , fur  les  hono- 
rables Defenfeurs  de  la  Patrie  ? Quelle  vio'ence  de 
leur  part  , quel  crime  public  a [>u  motiver  ret  at- 
rentat  ? Ui-.e  violence  ! un  cî-ini'  ! Ils  en  font  in- 
capables. \^ous  avez  entendu  , Meffinus  , 'es  mutifs 
ce  cette  violence  du  Peuple  , ou  plutôt  d.s  f éié- 
rats  qui  le  mettent  en  nrouvemei  t : car  je  dois  ren- 
f’re  téiooignage  de  l’honnêteté  du  t atri<.rirme  des 
Citoyens  de  Tcuulon  & de  letirs  Magilhnrs  : rra’s 
les  i'urieiix  , les  fedititux  ne  'bm  compris  nu'ie 
part  dans  l’honorable  lifte  des  Citoyens  ^ ce  font 
leurs  ennemis. 


L'.s  motifs  de  cette  infurreftion  , M tueurs  . les 
voici.  Le  Commandant  chedf"  de  l’Ar  enal  des  Maî- 
tres d’Eqiiipage  infubu; donnés»;  il  vv-ut  maintenir 
une  police  exaéle  parmi  les  ouvriers  ; il  veut  [ rc- 
ferver  de  route  artei'^re  le  dépôt  des  forces  nava- 
les qui  lui  dî  confié  ; & les  ennemis  , les  c:hj- 
pables  ennemis  de  la  Ration  , perfuadenc  aux  ou- 
vriers que  c’efe  à eux  à faire  la  loi  ; q le  tout  aefe 
("autorité  eft  déformais  une  injuflicc  ; çpie  toute 
difciplinc  cil  une  infulte  aux  droits  du  PoUjic  ; 
que  tout  homme  conflitué  en  dignité  , ne  peut 
t;vo:r  ni  autorité  ni  dignité  ; que  la  Ilbortc  enfin  , 
cft  ie  droit  de  tout  ofer  : 6c  voilà  le  Peuple  fi  fa- 
cile à feduire  , à tromper  , qui  ignore  que  tous 
les  défordres , tous  les  maux  de  l’anaichie  finilLnt 
par  retomber  fur  fa  réte  ; qu’il  ne  peut  être  un 
jnllunr  tyran  , fans  devenir  bientôt  cfclave  : voilà 
le  peuple  en  fureur;  6c  le  Commandant  trcûnc 
r.a  cachot.  Lh  ! Ivleffieurs , j’y  ferois  dans  cet  inf- 
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tant  avec  lui , fî  j etois  à Toulon,  ou  îes  coupnb!c3 
fcroient  déjà  punis.  M.  d’Aiberr  n’a  pas  plus  :oé- 
rité  que  moi  ces  indignes  traitemens  ^ & comme 
lui  , j’aurois  chaire  de  rArlcnal  ceux  qui  pouvoient 
en  compromeîcrc  la  lûrcté. 

Mais  je  fuppofe  que  le  Commandant , le  Direc- 
teur général  , le  M ijor-géncral  , le  Chevalier  de 
Vil'ages , le  Comte  Broves  , que  je  connois  tous 
pour  des  hommes  pleins  d’honneur  oC  de  zcle  pour 
la  Patrie 

Je  fu'îpoie  que  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  de  leur 
part , fut  arrivé  u ic  fois  à Touion  qu’une  injuR'.ce 
atroce  , une  violence  criminelle  ctàt  été  commile 
envers  des  Citoy'?ns  : ch  bien  ! MolTuvars , ce  leroit 
encore  un  attei:tat  ino-.;i  , un  outrage  aux  loix  , à 
la  paix  , à la  liberté  [îubuque  , que  d’avoir  douté 
de  votre  jullice  , d’aVoir  puni  fans  million  , Tans 
Tribunal , la  violence  [Kir  la  violence  , d’avoir  ému 
iePciqiIe,  & de  l’avoir  conltiiué  juge  de  fes  Chers. 

Peuple  fenlible  bc  bon  ! combien  de  noirceurs  , 
de  calomnies  , do  bruits  faux  hC  alarmons  font  em- 
ployés pour  l’égarer,  pour  altérer  Ton  caraétere  ; 

Je  fuiipofc  que  les  Ouvriers  de  rArfenal  aient 
de  judes  griefs  contre  les  üdiciers  de  la  Marine. 

N 'êtes- vous  pas  effrayés , Mellieurs  , de  ces  ac- 
tes , d:  ces  principes  de  didb'ution  , de  route  fo- 
cicré  l Quoi  ! parce  qu’un  homme  pludeurs  liant 
cfi'en’és  , iis  pourroient  s’:  tf.nu’der  , s’armer  fe 
venger  ! Les  Corporations  , les  Milices  vun  lroicnc 
impuncirient , ma'gré  Ictus  Oflieiers  , malg-é  leurs 
rvlagutrars , viendr.den:  fondre  dans  la  ntaifon  d’im 
Communduit,  r<uraquer  , l’infu-ter  , !’;'irra.h  tr  à 
fes  foyers,  le  faîter  en  prifon.  Ph  ! qui  v,hk!io!c 
être  Ju.ge  , Admini!lr./rcur  , Chef  d’une  relie  So- 
ciété ] elle  ne  rrouveroit  que  dos  l")Tans  , che  fe 
précipiteroie  ellc-mcrr.e  caiis  les  bras  des  A'yrans, 
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le  fer  5c  le  feu  deviendroient  les  feules  relations 
des  differentes  daffcs  de  Citoyens.  Et  vous- 
mêmts,  Mcffieufs,  vous  les  Rcpréfentans  de  la  Na- 
tion, quel  fort  vous  attend  , fî  , par- tout  où  les  fac- 
tieux peuvent  pénétrer , leurs  attentats  font  impu- 
nis , ff  les  injures  particulières  acquièrent  toute  l’é- 
nergie, toute  la  puiffance  des  intérêts  publics,  fî  la 
liberté  des  aéEcns , des  écrits  , des  paroles , ne  con- 
fiffe  que  dans  la  fureur,  li  les  promoteurs  de  fédi- 
tions  , les  audacieux  iibeliifles  , qui  outragent  au- 
tant 1 Affcmblée  par  leurs  éloges  que  par  leurs  ca- 
lomnies , font  plus  long  temps  tolérés?  ---  Si  cette 
coupable  cohorte  des  ennemis  publics  n’cfl  bientôt 
réprimée  , craignez  , Mtffieurs  , que  les  violences 
faites  à l’acmmiffration  , ne  fe  lépettnt  fur  la  lé- 
gifîation  , craignez  que  tant  d’atteintes  \ ortées  à 
l’ordre  public,  n’en  décruifent  les  éiémens  ^ ou  plu- 
tôt , Meffieurs  , bannilî'.ns  toute  crainte  , !5c  que  le 
courage  derhonneur  , de  la  vertu  , du  patriotifme  , 
qui  s’eff  manireffé  tant  de  fois  dans  cette  Alfem- 
blée  , devienne  enfin  redoutable  aux  méchans  ! 
Que  l’ordre  & la  paix  fe  rétablilfent  dans  cet  Em- 
pire, par  la  route  puiffance  des  Lois  ! qu’dles  frap- 
pent enfin  fur  les  têtes  coupables  ! Que  le  Peuple, 
tranquille  dans  fes  foyers  , ne  fépare  plus  la  li- 
berté de  la  juffice  qu’il  apprenne  à rerptéfor  fes 
Chefs  , à obéir  à leurs  commandemens  , à fe 
repofer  fur  fes  Rcpréfentans  , du  foin  de  la  chofe 
publique.  Que  toute  audace  fe  taiie  , ou  foit  pu- 
nie ! Que  les  mouvemens  jiopulaires  fe  calment  , 
ru  qu'ils  foicut  réprimés  ! Que  le  pouvoir  exécu- 
tif rcprcnr.e  ion  aé'txni  & fa  vigueur  ! Qu’il  exiffe 
par  vos  foins  une  autorité  protectrice  de  la  liberté 
b;  de  ia  fureté  de  tous! 

Croyez  , Meffieurs  , qu’t!  n’y  a ni  Adminiffra- 
leur  , ni  Officier  public  qui  puifîé  remplir  fes  de- 
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voirs  Bc  fc  mêler  de  gouverment , tant  que  îes 
faux  principes  auront  plus  d’autorité  que  les  faines 
iTioximes  de  la  raifon  & de  la  juftice  , tant  que 
chaque  partie  du  Peuple  fe  croira  la  Nation  , <5C 
autorifée  comme  elle  à exercer  la  Souveraineté  , 
qu’elle  ne  peut  exercer  elie-même  que  par  repré- 
fenrans  j &L  cette  liberté  qui  nous  eft  licherc,  nexif- 
tera  que  lorfqu’il  y aura  un  Gouvernement  ^ car  la 
liberté  des  outrages  & des  violences  de  toute  ef- 
pcce  , eil  une  adreufe  fetvitiide  , qui  avilit , qui  cor- 
rompt tout  ce  que  nous  voulons  régénérer. 

Eh!  quelle  erreur,  quelle  ivreife  pourroit  nous 
empêcher  aujourd’hui  d’avoir  un  Gouvernement 
refpcété  ? Qu’attendons  -nous  pour  rendre  au  Roi 
!e  pouvoir  qui  lui  appartient?  quel  hecie  , quel 
piays  nous  picfente  un  iVlonarquc  p>!us  ami  de  la 
jijftice  , de  l’ordre  &,  de  la  liberté  ! quels  fvlin  flrcs 
voulez- vous  plus  dociles  que  ceux- ci  à la  dircôioa 
du  Corps  légillatif , Sc  quelle  autre  précaution 
ddirez  vous  contre  les  abus  du  pouvoir  , que  celle 
de  la  Nation  armée  ctmrre  tous  les  abus/’----  Ar- 
-rêtons-nous  donc  enfin  à un  terme  raifonnable  ; 
que  l’expérience  de  tous  les  fecles , que  l’exem- 
ple de  tant  d’Empires  renverfés  par  l’anarchie  , 
ne  nous  donnent  pas  de  leçons  inutiles  : la  légif- 
lation  eft  maintenant  entre  vos  mains  armée  de 
toute  fa  puifl'ancc.  Que  le  Trône  reprenne  aulTi 
fa  vcricablo  fplendeur. 

Que  le  Roi  des  François  foit  véritablement 
un  grand  Monatque  digne  de  tout  notre  amour  ^ 
qu’il  foit  refpccfc  obéi  pour  pomc  fûreié  ^ que 
la  confiance  rcnaille  parmi  nous , quand  la  force  c(l 
au  milieu  de  nous  \ que  les  Municipalités  féchif- 
fenr  avec  icfpcêl:  fous  le  Pouvoir  lég  llatif  & fous 
l’Autorité  royale.  Si  nous  ne  nous  hârous  , Mef- 
fleurs  , de  prendre  ces  mefures  , nous  n’amons 
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cmbraffé  que  l’ombre  de  lu  liberté  j nous  aurons 
tous  les  malheurs  , tous  les  défordres  de  la  licen- 
ce , la  [)oiiérité  nous  reprochera  les  Tiens  Sc 
ceux  de  la  rcçcnération  p.réTnte. 

Je  conclus  a ce  que  h Koi  fait  fupplie' de  pro- 
curer ou  Comte  d'Albert  U eux  Officiers  de  la 
Manne  arrete's  , la  plus  prompte  jujtice  des  ou- 
trages  qu  ils  ont  reçus  ; 0 pour  le  maintien  de 
l ordre  public  0 de  la  furet e'  de  V Aminijîration  y 
je  propofe  le  Decret  fuivant. 

PROJET  DE  DECRET. 

î.  Le  pouvoir  exécutif  Tuprême  étant  , par  la 
Conflitu’i  )n  , depoTé  entre  les  mains  du  Roi,  ceux 
auxquels  .Sa  Majefté  cot.h^-  Ton  autorité  , n’en  font 
reTponfables  qu’au  Corps  Légill  aif  & au  Monarque. 

Ji.  Il  cft  défendu  cà  toutes  les  Municipalités,  £c 
aux  dîfférens  Corps  de  Citoyens  armés  , d’interve- 
nir dans  aucun  cas  , autrement  que  par  une  Re- 
quête ou  pétition  au  Roi  au  Corps  légillatif,  dans 
les  aéfes  de  i’Adminillration  Royale  qu’ils  ne  peu- 
vent ni  Tufpendre  ni  troubler  , Tous  peine  , contre 
les  inlraéteurs , d’etre  punis  comme  prenurbateurs 
du  repos  public. 

lîl.  Toute  inTurreéfion  à main  armée  contre  les 
O'Uciers  , Commandansou  Adminiflrateurs  pré[  o- 
Tés  irar  le  Roi  , Tera  punie  fuivant  la  rigueur  des  Or- 
donnances. 

iV.  il  ed  enjoint  auxdits  Commandans  Admi- 
nhlrateurs  , de  maintenir,  de  la  part  de  leurs  Tj- 
bordonnés  , robéilfance  qui  ’eur  cfl  due,  & de 
Taire  exécuter  les  OMonnanccs  M litaires  & Ré- 
gîemens  d’Admi/niftration  concernant  la  difcipline 
d<  la  pouce  des  Corps , des  individus  Tournis  à 
1-.  ur  autorité. 


